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letýuf6yàfft. C'était une joie pour elle.
'Ele i'avitpas toujours la force de se la

1«! niadame -'Lôui.-e, reprenait Eu-
g~'~d•Q~' ~ie~eucoup -aussi' oui,

beaÎucou p.
-ý-.Vbyons, comment .m'aimes-tu ?

Mà'aim'es-tu -autant «qu'e Mme la -marquise,
ta maman i. -:

ÈL kqpèWtin étaiÎt'au moins impruden-
te. .: ' !i i-- . ;

.- je ne sais pas, répondit 'l'enfant;
ma4is .1 %. imýleý i pet moi nous vous ai-
tpoiq ,biçn-toptes les deux ; vous êtes
niD çdeyec! giýres.

A4prp rgopse!. Ga.brielle pouvait
à,peine contenir:-sçs.trzMpgrts. Ellesen-

taîP mass our, - cmme une roiée cé-
leste.' ;.-Ç'ét4it.une .j6iç ird6nie. Elle re-
prq>ait sqp fils dans>ses bras et l'embras-
s apçorea.:vec délire. Elle riait et
pleur*4jçt..,t afos - Mais dansý ses

la~~s-p.4~pspnsouri.re il y avait l'in-
djç~bl jy~:~s t d bb~lieur.

.,en>t.rs pçg de tenMps elle 'tait deve-
tg-,q)r! instjtutric!e modèle. Bien qu'elle

fûtdjj4 instrMite,,elle- ne: savait peut-être
pa_5 aseez;.,mr1;:aycC lJes livres qu'elle
avyfJt '4 sa. àisposjion, el le allait pouvoir

1o!p.plýter soDn 'inptruction'afin qu'on« ne
~ p~u,-~r~dedonner, une

a~~i4tççsp à',Maximilienne.,Du reste,
elle avait ses grandes qualités que P'is-
tiltricp par vocation ne possède pas tou-
joùirs le U1 ?ç'et ~ a solluéitude la
dobuce-ur et laP !ftnce.,

Lçs soéçý'é'd nt toujous n
dê.ý 't p-'n'blçay.our 'en ancè. ýGbrielle

ïï;à a .çnàies. rndre àtafràhtès
i C'ést'ainsi c{el

triai efiut.'9 s fae ue, mais un
plaisir ,pqr l' Aisiit-e l é

l; e 1î: ~s r.ra qiié Maki-
mîîe'e dratsa &t'ress etue 'lès

heure ëi. leos étaieùi toujours aten-
dues,et djésirées Fle*éâi6t-4t4dégoiéèe*
C41'9Werla' i ~drè éei , e à "s'' bÔhne
aik s Od&ceér,>lèrép'onidait'pa'r
1 é'is.,ý,à- ôilt-t- s ice. par -un reaon,-
blement d'attention. Une parole de*
tendite:e -,twbaisù gur'son fro nt lui
akldii- à vâiieiý'lýà, ý-pfùÉ gilôss s - difficul-,
tée, I;'4Ustkutrce put> §'àercevof. r-sou-
v*nt'q'ükdt'~ oâr&se 'eÎicoûi'a-geant .1ès'

g*bd-iO 19 -vt) phsi- éd.

quence qu'un long raisonnement péda-
gogique.

Le marquis -avait pour Gabrielle beau-,
.coup de défrénce. :recèonn;aissdnt des
'Soins qu'elie dbnýnait 1àa ifillè, il lui'-tt&
nioignait en toute circonstance une sin-
cère amitié. Il ne la.consid,érait pas seu-
léieet comme une institutrice, mais comn-
me un membre de sa'famill2..

Il se disait '
-Cette jeune femme a en elle je ne

sais quoi qui force à l'aimer. Si elle nous
*quittait, ce 'serai1 uh 'ç'ritablÎ'd'ëùil. M'es

enfatsmà er.Me, mes serviteu rs, dout
le «mond'e l'aime.
*Si 'affectionique sa femme avait pour

l'institutrice pouvait lui paraître exagé-
rée, bizarre, il -ne songeait pas à, s'en
étonner.

-Ma chère _Mathilde, disait-il souvent
à la marquise, je ne saurais trop te féli-
citer de nous avoir donné Mme Louise.
Nous aurions cherché longtemps et peut-
etre n'aurionis-nous point trouvé une per-
sonne aussi parfaite. .C'estiune perle. un
véritable trésor que tu as dé.coiIyert

-Cetnotre fils, c'est Eugn qu ia
fait, cette découverte réoida' amr
quise.

Comme nous. l'avons dit Gabrielle
S'observait conistamrment. Devant le
marquis, le.; domestiques -et les amis de
la maison, ellen'était pas.autre chose que
l'instit utrice'd de Maximilienne et savait
se.tenir à une distance respectueuse de la
Marquise. Rien dans ses paroleset son
attitude ne pouvait faire soupçonner le
lien étroit qui les unissa it.

Mais quand elles étaient ensemble,
seules, leurs coeurs s'ouvraient qùx -plus
doux épanchenments., Elles parlaient de
l'avenir et.formaient de beauxc projets
Pour le bonheur des enfants. Entre elles,
alors, régnait l'initiMité"la' plus complète.
Elles--ne se cachaient rien-; - cI lés- -'se - di-ý
sàient leurs pensées! les plus. intiimes.ElIe--s

-étaiènt véritablemùent *c'ôùhne déuc soeurs.
-Elles s'encouragçaient; se sGuténaieritt
se consolâient réciprioquemn. - -

Là marquise retombait souvent dans
s-inquiétudes; Gabrielle le devinàit à

sa tristesse, à son abattèment, et'éelle èân: -

iploytait touté-'iéoqui-n,è*à àé sçi éâçu? à
14, dassurer, - -


